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Introduction



			
La légende du roi Salomon


			Peu de souverains ont laissé une trace aussi profonde dans les légendes et même dans les contes que le roi Salomon. Personnage historique, bâtisseur du Temple de Jérusalem, fondateur de villes et de forteresses, prophète élu de Dieu et ayant empire sur les démons, possédant des objets magiques, ce fils de David réputé pour sa sagesse a fait l’objet de mille récits et a trouvé sa place au panthéon des hommes ayant marqué l’Histoire. Les Hébreux l’appellent Schlomo, les Arabes, Sulaymân, les Grecs et les Latins, Salomo, patronyme qui véhicule la notion de paix car son règne fut, disent les traditions, pacifique. Son souvenir a traversé les siècles et on le trouve aussi bien chez les Arabes et les Persans que chez Origène, un Père de l’Église, chez les Byzantins, les Bulgares, les Russes, les Ukrainiens, les Coptes égyptiens, les Espagnols ou les Abyssins.


			La source principale de sa légende est la Bible, avec les livres des Rois, puis Flavius Josèphe, le Coran et le Talmud. Au fil du temps, ces données ont été embellies, développées, enrichies d’apports extérieurs, et, peu à peu, s’est constituée l’histoire d’un souverain dont la notoriété n’a d’égale que celle d’Alexandre le Grand, les deux monarques ayant même servi de modèle à Alphonse XIII, roi d’Espagne. Du reste, nous retrouvons certains épisodes de la vie du Macédonien dans la geste salomonienne, sa descente au fond de la mer et son vol vers le ciel, par exemple.


			La légende du fils de David a fait l’objet de nombreuses études, celles de René Basset qui s’est penché sur les traces qu’il a laissées dans les littératures arabes, suivies par celle de Pierre Saintyves. Eugène Hins a rassemblé les traditions ukrainiennes, Lidia Shishmanova celles de Bulgarie, Vuk Stefanović Karadžić celles de Serbie et Isabel Florence Hapgood celles de Russie. Les échos de la légende se relèvent jusqu’en Indonésie et en Mongolie1…


			Les romanciers se sont inspirés de cette figure. Nous citerons par exemple Henry Rider Haggard, avec Les Mines du roi Salomon (1885), Romain Gary, avec L’Angoisse du roi Salomon (1979), Christian Jacq avec Maître Hiram et le Roi Salomon (1989), José Rodriguez Dos Santos avec A Chave de Salomão (La Clé de Salomon, 2014).


			Scénaristes et réalisateurs leur ont emboîté le pas : King Vidor livre Salomon et la Reine de Saba (1958), Jack Lee Thompson, Quatermain et les Mines du roi Salomon (1985), et l’Iranien Shahriar Bahrani, Le Royaume de Salomon en 2009.


			À son tour, la bande dessinée s’est emparée du sujet : Catherine Zarcate propose Le Rêve de Salomon, Éric Heuvel et Martin Lodewijk, Le Trésor du roi Salomon (1993), et Vassaux et Facon, Les Colonnes de Salomon (1991). Les jeux vidéo sont également séduits par l’attrait du sujet et l’on trouve Les Chevaliers du Baphomet : les gardiens du temple (2006), Hidden Expedition, la couronne de Salomon (2014).


			Quelle est donc la raison de cet engouement permanent pour le fils de David ? Son pouvoir sur les génies et les démons désignés par les noms de djinns, dîvs et péri2, grâce à un anneau remis par l’ange Gabriel. Cet objet est au cœur de la légende, c’est lui qui procure au roi un pouvoir surnaturel, thaumaturgique, pourrait-on dire. Il tire sa puissance de la gravure d’un nom divin sous la forme d’un pentalpha formant YAHVE ; cet anneau est un emblème d’élection justifiant la fonction royale, médiatrice entre la divinité et les hommes. Sans lui, point de geste salomonienne, point d’asservissement des démons et des génies que Les Mille et Une Nuits mettent en scène avec l’histoire d’Aladin et celle du pêcheur qui ramène dans ses filets une amphore de cuivre, scellée du sceau de Salomon, et enfermant un djinn rebelle.


			Et ce n’est pas tout ! Régnant sur les vents et les animaux, comprenant le langage des oiseaux, possédant des armes et des objets merveilleux, Salomon a été très tôt tenu pour un magicien auquel on a attribué de nombreux ouvrages de magie3. Dans l’Occident médiéval, de nombreux érudits, Michel Scot et Roger Bacon par exemple, en ont même dressé la liste. Mais aujourd’hui, ce sont surtout les Clavicules, « les petites clés », qui jouissent encore d’une grande renommée, et on les trouve facilement dans les librairies ésotéristes…


			La légende ne s’est pas développée à partir de rien : elle s’appuie sur des croyances préislamiques, des contes indiens et persans. On sait aujourd’hui, par exemple, que le prototype du trône de Salomon est celui de Vikramaditya, souverain mythique d’Ujjain réputé, comme Salomon, pour sa sagesse.


			On peine à recenser tout ce que le fils de David a accompli. Le nombre de ses constructions est important et, souvent, ces édifices furent le support de nouvelles légendes étiologiques expliquant com sants. Et Salomon est également un explorateur qui, comme Alexandre le Grand, s’élance dans les cieux et descend au fond de la mer.


			À partir de la légende, des contes ont vu le jour, aussi bien en Europe que dans le Maghreb ou en Indonésie. En Ukraine, par exemple, plusieurs d’entre eux sont centrés sur la mère de Salomon, une mère qui n’hésite pas à tenter de faire tuer son fils. D’autres contes illustrent la sagesse du fils de David, mais aussi sa luxure. Avec ces récits, nous sommes devant un kaléidoscope dont les images tour à tour enchantent, étonnent ou font sourire, le lecteur en jugera.


			La présence de Salomon se relève jusqu’en Malaisie où, au xviie siècle, Bokhâri de Johore a relevé quelques anecdotes à son propos4. Ce grand roi apparaît ainsi comme une figure non seulement de l’Histoire, mais aussi des traditions populaires, et sa célébrité ne s’est pas cantonnée que dans la Bible, dans le Talmud ou dans le Coran. Figure à l’image des rêves de l’humanité, le roi Salomon a marqué les esprits. Tenter de retracer le souvenir qu’il a laissé nécessite un long travail de localisation des textes, leur dépouillement et, surtout, le recoupement des témoignages ; il faut rassembler les matériaux épars, discerner les variables et les constantes, ces dernières constituant le fil rouge de la légende, bref, mener une enquête sur la base des indices que nous avons.


			Nous nous proposons de reconstituer la légende à partir du plus grand nombre de documents possible, en les classant et, si nécessaire, en les annotant. Dans les récits les plus longs, nous avons inséré des intertitres en italique afin d’indiquer qu’ils ne font pas partie du texte original. Chaque texte est suivi de l’indication de sa source et, le cas échéant, de repères bibliographiques. Nous avons aussi cherché à enrichir notre enquête en recourant aux illustrations des manuscrits ou des livres anciens, afin de montrer comment nos ancêtres se représentaient ceux que nomme la légende.


			











		



		

			
Première partie



			
Le roi



		







		



		

			
I



			Les sources


			1. La Bible


			Dans la Bible, le premier livre des Rois1 nous donne quelques éléments des fondements de la légende de Salomon, dont certains se retrouvent dans le Coran.


			« La sagesse de Salomon s’accrut, elle surpassa celle des Anciens, celle de tous les sages de l’Égypte. Il épousa la fille du pharaon et l’amena dans la ville de David jusqu’à ce qu’il eût achevé de bâtir son palais et d’abord le Temple du Seigneur, puis les remparts dont il entoura Jérusalem. Il les bâtit et les acheva en sept années ; il employa soixante-dix mille hommes à transporter les matériaux, et quatre-vingt mille à tailler des pierres dans la montagne. Salomon fit la mer et ses supports, les grandes piscines, les colonnes, la fontaine du parvis et la mer d’airain.


			Salomon le premier s’ouvrit les principautés du Liban ; il bâtit Thermé (Palmyre) dans le désert. Or, voici quel était le déjeuner de Salomon [de sa cour] : trente mesures de farine, soixante mesures de farine pétrie, dix veaux choisis, vingt bœufs pris au pâturage, cent brebis et, en outre, des cerfs, des daims et les meilleurs oiseaux des champs. Il était chef de toute la contrée de ce côté de l’Euphrate, depuis Raphi jusqu’à Gaza, et de tous les rois en deçà du fleuve, et la paix régnait tout alentour de ses territoires. »


			
2. Flavius Josèphe



			L’historien Yossef ben Matityahou HaCohen, plus connu sous le nom de Flavius Josèphe (37/38-100), consacre un long développement à Salomon, depuis son acquisition de la sagesse jusqu’aux travaux préparatoires à la construction du temple2. Pour plus de clarté, nous introduisons des intertitres.


			« Après avoir affermi son trône et châtié ses ennemis, Salomon épouse la fille de Pharaon, roi des Égyptiens (Φαραώθου τοῦ τῶν Αἰγυπτίων βασιλέως) ; il munit Jérusalem de remparts plus grands et plus forts que précédemment et gouverne dès lors dans une paix profonde, sans que sa jeunesse l’empêche de pratiquer la justice, d’observer les lois et de se souvenir des recommandations de son père mourant ; au contraire, il montra en toute chose une parfaite exactitude de jugement, autant que des hommes avancés en âge et parvenus à la maturité de la raison. Il résolut d’aller à Gibron pour y sacrifier à Dieu sur l’autel d’airain érigé par Moïse, et il y immola mille victimes en holocaustes. Cet acte témoignait de sa grande vénération pour Dieu. »


			Nous laissons de côté pour l’instant le récit du songe de Salomon et en parlerons plus loin.


			Le jugement de Salomon


			« En ce temps-là, on lui apporta un procès épineux, dont il était malaisé de trouver la solution. Je crois devoir exposer le litige, afin que les lecteurs se rendent compte de la difficulté du cas et que, venant à se trouver dans de semblables conjonctures, ils puissent s’inspirer de la sagacité du roi pour trancher plus facilement les questions qui leur seront soumises. Deux femmes, courtisanes de leur métier, vinrent en sa présence : l’une d’elles, qui se disait victime d’une injustice, prit la parole la première : “Je demeure, ô roi, dit-elle, dans la même chambre que cette femme ; or, il nous est arrivé à toutes deux de mettre au monde le même jour, à la même heure, un enfant mâle. Le surlendemain, cette femme, s’étant endormie sur son enfant, l’étouffe ; elle prend alors le mien de mon sein, l’emporte, et pose le cadavre du sien dans mes bras durant mon sommeil. Au matin, voulant donner le sein à mon enfant, je ne le trouve point, et je m’aperçois que c’est le cadavre du sien qui est couché près de moi ; car je le reconnus après un examen attentif. Sur quoi je lui réclame mon fils, et, n’ayant pu l’obtenir, je me réfugie, seigneur, sous ta protection. Car du fait que nous étions seules et qu’elle n’appréhende point que nul témoin puisse la confondre, elle prend de l’assurance et s’obstine à nier de toute sa force.” Quand elle eut ainsi parlé, le roi demanda à l’autre femme ce qu’elle avait à répliquer. Celle-ci nia tout le fait et soutint que c’était son enfant qui vivait et celui de son adversaire qui était mort. Comme personne ne trouvait d’issue et qu’on restait là comme devant une énigme dont le mot échappait à des esprits aveuglés, seul le roi eut une idée. Il fait apporter l’enfant mort et le vivant, mande un de ses gardes du corps et lui ordonne de tirer son glaive et de couper en deux les corps des deux enfants afin que chacune des mères eût la moitié du vivant et la moitié du mort. Là-dessus, tout le peuple de se moquer tout bas d’un roi aussi puéril. Mais voici que la plaignante, qui était la vraie mère, s’écria qu’il n’en fallait pas user de la sorte, mais qu’on livrât l’enfant à l’autre femme comme si c’était vraiment le sien : tout ce qu’elle demande, c’est qu’il vive et qu’elle puisse le voir, dût-il passer pour l’enfant d’une autre. L’autre femme, au contraire, se tenait prête à voir trancher l’enfant en deux et désirait en outre que sa rivale subît la torture. Le roi, ayant reconnu que la parole de chacune d’elles révélait ses véritables sentiments, adjugea l’enfant à celle qui avait poussé le cri — comme étant vraiment la mère —, et condamna la scélératesse de l’autre qui, non contente d’avoir tué son propre enfant, souhaitait de voir périr celui de sa compagne. Le peuple vit là une grande marque et un témoignage éclatant de la grandeur et de la sagesse du roi ; et de ce jour ils commencèrent à l’écouter comme s’il était rempli de l’esprit de Dieu. »


			La table de Salomon


			« […] Le roi avait encore d’autres gouverneurs préposés au pays des Syriens et des gens de race étrangère, qui va de l’Euphrate à l’Égypte, et chargés de percevoir pour lui les impôts des peuples. Ils fournissaient journellement, pour la table et la chère du roi, trente cors de fleur de farine, soixante de farine ordinaire, dix bœufs engraissés, vingt bœufs de pâture et cent agneaux gras. Tout cela, sans compter les bues prises à la chasse, c’est-à-dire cerfs et buffles, les volailles et les poissons, était apporté journellement au roi par les peuples de race étrangère. »


			Les chevaux de Salomon


			« Salomon avait une telle quantité de chars qu’il lui fallait quarante mille mangeoires pour ses chevaux d’attelage. En outre, il avait douze mille cavaliers dont la moitié était stationnée près du roi à Jérusalem, tandis que les autres demeuraient dispersés dans les villages royaux. Le même intendant à qui était confiée la dépense du roi fournissait aussi le nécessaire aux chevaux et le dirigeait partout où se trouvait le roi3. »


			La sagesse de Salomon


			« Tels étaient le jugement et la sagesse dispensés par Dieu à Salomon qu’il surpassait les anciens, et qu’à le comparer même aux Égyptiens qu’on dit les plus intelligents du monde, non seulement sa supériorité n’était pas médiocre, mais on se convainquait qu’elle était éclatante. Il surpassa et vainquit en sagesse ceux qui en ce temps-là étaient réputés chez les Hébreux pour leur pénétration, et dont je ne veux pas omettre les noms. C’étaient Athan(os), Héman(os), Chalcéos et Dardanos, les fils de Hémaon. »


			Les œuvres littéraires de Salomon


			« Il composa aussi mille cinq livres de poèmes et de chants, et trois mille livres de paraboles et de comparaisons. Sur chaque espèce d’arbre il fit une parabole depuis l’hysope jusqu’au cèdre, et de même sur les bêtes de somme et tous les animaux de la terre, de l’eau et de l’air. Il n’ignora rien, en effet, de leur histoire naturelle, ne laissa rien inexploré ; il sut raisonner sur tous et montra une science parfaite de leurs propriétés. Dieu lui accorda aussi l’art de combattre les démons pour l’utilité et la guérison des hommes. »


			
3. Salomon dans Les Mille et Une Nuits



			Les Mille et Une Nuits moissonnant largement dans le champ des légendes persanes et arabes, il eût été fort étonnant qu’elles ne parlassent point de Salomon. Nous y retrouvons les djinns, bien sûr, le pouvoir de l’anneau du fils de David, sa table, son tapis, son miroir magique4, ses châteaux, son trône, son tombeau et même l’un de ses proverbes.


			Dans le Conte du pêcheur et du djinn, le vase de cuivre renfermant le démon est scellé du sceau de Salomon. Dans l’Histoire d’Aladin (‘Alâ ed-Dîn), le mârid5 qui se montre au héros « ressemble à l’un de ceux qui parurent devant Salomon6 ». et dans l’Histoire du paysan Abdallâh et d’Abdallâh l’ondin, le premier apercevant le second pense « qu’il est un des démons que le seigneur Salomon avait coutume d’enfermer dans des vases de cuivre et de jeter à la mer7 ».


			La table de Salomon et d’autres biens tombèrent entre les mains du stratège omeyyade, Târik ibn Ziyâd († 720) :


			« Elle était d’émeraude, dit-on, et des récipients d’or et des plats de chrysolithe y étaient posés. Il y avait aussi un livre des Psaumes en écriture grecque sur des feuillets d’or et rehaussé de pierreries, un livre d’or et d’argent sur les propriétés utiles des pierres et des plantes, des minéraux, des talismans et de l’alchimie […], un grand et merveilleux miroir circulaire fait pour Salomon d’un mélange de métaux, le fils de David, et où l’on pouvait, en le regardant, voir les sept climats du monde8. »


			Le calife Haroun al-Rachid possédait cette table9. Les Mille et Une Nuits évoquent un château, gardé par des singes, où Salomon avait coutume de séjourner une fois l’an pour se divertir. Un autre château gardé par le cheikh Nasr, le roi des oiseaux, à qui Salomon a appris le langage des volatiles et qui l’a institué Maître des oiseaux10.


			L’Histoire de l’esclave Tawaddud propose cette devinette : « Nomme-moi un homme récitant sa prière en n’étant ni sur terre ni au ciel. — C’est Salomon priant sur son tapis porté par le vent11. »


			L’Histoire de Bulûqiya et de ‘Affan est donnée en entier dans l’Histoire de la reine des serpents, où le tapis de Salomon est conservé dans la pièce d’un palais12.


			Le Septième Voyage de Sindbad mentionne le tombeau de Salomon qui se trouve derrière le territoire des génies13, alors que le premier cite ce proverbe salomonien : « Trois choses sont meilleures que trois autres : le jour de la mort est meilleur que celui de la naissance ; un chien vivant est meilleur qu’un lion mort ; la tombe est meilleure que la misère14. »


			Dans l’Histoire de l’ondine Djullanâr, le roi Sharimân interroge cette femme : « Comment pouvez-vous vous mouvoir dans l’eau sans être mouillées ? — Nous nous déplaçons dans la mer comme vous marchez sur la terre ferme, et cela grâce au pouvoir des noms magiques gravés sur l’anneau de Salomon15. » Trois autres passages des Mille et Une Nuits évoquent une conjuration « par ce qui est gravé sur l’anneau de Salomon16 ». Elle sert par exemple, à apaiser la colère de son interlocuteur.


			Notons aussi un détail cocasse, une métaphore disant d’une femme : « Sa bouche ressemblait au sceau de Salomon17. »


			











		



		

			
II



			Salomon et les animaux


			Parmi les nombreux indices qui suggèrent que Salomon possède les traits d’un chaman, relevons ses relations privilégiées avec les animaux. Il est le maître des animaux et il comprend leur langage. Nous examinerons plus loin ce qui nous incite à formuler cette hypothèse.


			1. L’hirondelle et le serpent


			« Il y a bien longtemps, Salomon, fils de David, régnait sur toutes choses. Le puissant roi comprenait le langage des mortels, le rugissement des fauves dans les forêts, le cri des quadrupèdes, le gazouillis des oiseaux1, le bourdonnement des insectes, et aussi ce que disent les arbres des futaies et les fleurettes des sentiers.


			Salomon avait assigné à chaque être la nourriture dont il devait vivre ; aux uns, il avait donné la chair des animaux plus faibles, aux autres, les herbes des prairies ou les fruits qui mûrissent dans les bois.


			Au serpent, le fils de David avait dit : “Tu te nourriras du sang de l’homme”, et le serpent, dissimulé dans les broussailles, guettait le passage de l’homme et se précipitait pour se nourrir de son sang. Les malheureux humains murmurèrent si fort que le bruit en arriva jusqu’aux oreilles du puissant monarque. Salomon dit à l’homme :


			“Pourquoi te plains-tu ?


			— Seigneur, le serpent vit de notre sang ; bientôt notre race disparaîtra !


			— Va, je songerai à ta prière”, dit le fils de David.


			Le grand Salomon réfléchit longtemps et, un jour, il fit avertir tous les animaux de la création, leur ordonnant de se réunir au milieu d’une plaine immense. Le lion, le tigre, le loup, le cheval, l’éléphant, l’aigle, le vautour et mille autres animaux accoururent à l’appel du roi. Salomon s’assit sur son trône et dit : “Je vous ai assemblés pour écouter vos plaintes. Parlez.”


			L’homme s’approcha du trône, s’inclina et dit :


			“Seigneur, je demande que le serpent choisisse pour sa nourriture le sang d’un autre animal.


			— Et pourquoi ?


			— Parce que je suis le premier des êtres.”


			Les autres animaux commencèrent à murmurer ; les uns rugissaient, d’autres grognaient, glapissaient, aboyaient, criaient ou hurlaient. “Taisez-vous ! commanda Salomon. Que le cousin, le plus petit des animaux cherche dès ce jour quel est le sang le plus délicat de la création. Quel qu’il soit, fût-ce même celui de l’homme, je jure de le donner au serpent. Dans un an, à pareil jour, réunissons-nous ici pour connaître le rapport du cousin.”


			Les animaux se séparèrent et, durant une année, le cousin les visita tous et goûta de leur sang. Comme le cousin revenait à l’assemblée du roi Salomon, il rencontra l’hirondelle :


			“Bonjour, hirondelle ! dit-il.


			— La bienvenue sur toi, ami cousin. Où voles-tu si vite ?


			— À l’assemblée de tous les animaux.


			— C’est vrai. J’avais oublié la mission dont notre puissant souverain t’avait chargé. Eh bien ! quel sang est le plus délicieux ?


			— C’est celui de l’homme.


			— Celui de…


			— Je dis que c’est le sang de l’homme ! répéta le cousin qui pensait que l’oiseau ne l’avait pas entendu.”


			Mais ce n’était qu’une ruse. Comme le cousin venait de rouvrir la bouche pour parler, l’hirondelle se précipita sur l’insecte et lui arracha la langue. Le cousin furieux continua sa route, toujours suivi de l’hirondelle, et arriva enfin à l’assemblée du roi Salomon. “Eh bien, demanda le fils de David, as-tu goûté du sang de tous les animaux ?” L’insecte fit un geste pour dire qu’il avait accompli sa mission. “Quel est le sang le plus délicat ?” continua Salomon. Grave embarras pour le cousin qui avait perdu la parole depuis que l’hirondelle lui avait arraché la langue.


			“Ksss ! Ksssss ! Kssssssss ! fit-il.


			— Que dis-tu ?


			— Ksss ! Ksssss ! Kssssssss”, répondit désespérément le cousin.


			Salomon était fort embarrassé, quand l’hirondelle se présenta devant lui.


			“Seigneur, dit-elle, Seigneur, le cousin est devenu subitement muet. Mais, en faisant route avec lui, il m’a fait part du résultat de ses recherches.


			— Parle ! ordonna Salomon.


			— La grenouille est l’animal dont le sang est le plus exquis. Voilà ce que m’a dit le cousin. N’est-ce pas vrai, ami cousin ?


			— Ksss ! Ksssss ! Ksssss ! murmura l’insecte.


			— Eh bien, dit Salomon, à partir de ce jour, le serpent se nourrira du sang de la grenouille. L’homme peut vivre en paix”, et le roi congédia tous les animaux.


			L’hirondelle aime toujours les hommes. Ceux-ci ne sont point ingrats. Tandis qu’ils font une guerre acharnée à tous les autres oiseaux, ils accordent à l’hirondelle une place au seuil même de la maison, et ils regardent comme un heureux présage sa présence au foyer domestique2. »


			2. Salomon et les fourmis


			Cette légende fait écho au 18e verset de la 27e sourate du Coran « les Fourmis » ([image: ], An-Naml) qui raconte : « Quand ils arrivèrent à la Vallée des Fourmis, une fourmi dit : “Ô fourmis, entrez dans vos demeures, de peur que Salomon et ses armées ne vous écrasent [sous leurs pieds] sans s’en rendre compte.” »


			« Tandis qu’on construisait un de ses palais, Salomon fit un voyage à Damas afin de visiter cette ville dont le territoire est arrosé par les quatre fleuves qui sortent du paradis terrestre. Le djinn, sur le dos duquel il fit ce voyage, suivit la ligne droite et vola au-dessus de la vallée des Fourmis qui est entourée de montagnes si escarpées et de précipices si abrupts, que nul homme avant Salomon, n’avait pu la voir. Le roi fut très étonné d’apercevoir en dessous de lui une foule de fourmis qui étaient aussi grosses que des loups, et qui avaient les yeux et les pieds de couleur verte.


			La reine des fourmis qui, de son côté, n’avait jamais aperçu un homme, fut également saisie d’émoi lorsqu’elle vit Salomon, et elle cria à ses sujets : “Retirez-vous au plus vite dans vos cavernes !” mais Dieu lui commanda de réunir tout son peuple et de rendre hommage à Salomon, le seigneur de tous les animaux. Quoique le roi fût à une distance de plus de trois milles, il entendit les paroles de Dieu ainsi que celles de la reine ; il descendit et vit la vallée toute couverte de fourmis, aussi loin que son regard pouvait porter, et il dit à la reine : “Pourquoi me crains-tu car tes troupes sont si nombreuses qu’elles pourraient conquérir le monde entier ?


			— Je ne crains que Dieu, répondit la reine, car si quelque danger menaçait mes sujets, au premier signe que je ferais, il en paraîtrait soixante-dix fois autant que tu en vois autour de moi.


			— Pourquoi as-tu commandé aux fourmis de se retirer lorsque je suis passé au-dessus de la vallée ?


			— Parce que je craignais qu’elles ne te suivissent du regard et qu’ainsi elles ne vinssent un moment à oublier leur Créateur.


			— N’as-tu pas quelque recommandation à me faire avant que je parte ?


			— Je ne te donnerai qu’un conseil, celui de ne jamais laisser ton anneau quitter ta main sans dire auparavant : “Au nom de Dieu rempli de miséricorde.”


			— Seigneur, s’écria Salomon, ton empire est plus grand que le mien ! et il prit congé de la reine des fourmis3. »


			3. Le roi des fourmis


			« Un jour, Salomon passant à la campagne, rencontra le roi des fourmis, le prit et le mit sur sa main. L’insecte cria à toute sa troupe : “Fourmis, retirez-vous, de peur que le trône du roi prophète ne vous écrase !” Après avoir posé de nombreuses questions à la fourmi, Salomon lui demanda si elle reconnaissait sa grandeur, et elle répondit : “Non, je suis plus grand que vous puisque vous n’avez qu’un trône matériel et que votre main me sert de trône4.” »


			
4. Salomon et le griffon



			« Notre seigneur Salomon causait un jour avec les génies. Il leur dit : “Il est né une fille à Djabersa et un garçon à Djaberka5 ; ce garçon et cette fille se rencontreront”, ajouta-t-il. Le griffon dit aux génies : “Malgré la volonté de la puissance divine, je ne les laisserai pas se réunir.” Le fils du roi de Dajberka vint chez Salomon, mais à peine arrivé, il tomba malade. Le griffon enleva la fille du roi de Djabersa et la porta sur un figuier au bord de la mer. Le vent poussa le prince qui s’était embarqué ; il dit à ses compagnons : “Débarquez-moi.” Il alla sous ce figuier et s’y coucha. La jeune fille lui jeta des feuilles, il ouvrit les yeux et elle lui dit :


			“Outre le griffon, je suis seule ici avec ma mère. D’où viens-tu ?


			— De Djaberka.


			— Pourquoi, continua-t-elle, le Seigneur n’a-t-il pas créé d’êtres humains, excepté moi, ma mère et notre seigneur Salomon.”


			Il lui répondit :


			“Dieu a créé toute espèce d’hommes et de pays.


			— Va, reprit-elle, amène un cheval et égorge-le, apporte aussi du camphre pour dessécher le cuir que tu pendras au haut du mât.”


			Le griffon revint et elle se mit à pleurer en disant :


			“Pourquoi ne me conduis-tu pas chez notre seigneur Salomon ?


			— Demain, je t’emmènerai.”


			Elle dit au fils du roi : “Va te cacher à l’intérieur du cheval.” Il s’y cacha. Le lendemain, le griffon l’enleva avec le cadavre du cheval et la jeune fille partit. Quand ils arrivèrent chez notre seigneur Salomon, celui-ci dit au griffon : “Je t’avais annoncé que la jeune fille et le jeune homme seraient réunis.” Plein de honte, le griffon s’enfuit sur-le-champ dans une île6. »


			5. Salomon et la huppe (A)


			« On raconte que la huppe dit un jour à Salomon :


			“Je désire te recevoir comme hôte.


			— Moi seul ?


			— Non, avec toute ton armée dans telle île, à tel jour.”


			Salomon s’y rendit avec toutes ses troupes. La huppe prit une sauterelle, l’étrangla, la jeta dans la mer et dit : “Mangez ; prophète de Dieu, celui qui n’aura pas de viande prendra du bouillon.” Salomon en rit, lui et son armée pendant une année entière7. »


			6. Salomon et la huppe (B)


			« Considère la huppe : lorsque sa conduite est régulière et que son cœur est pur, sa vue perçante pénètre dans les entrailles de la terre, et y découvre ce qui est caché aux yeux des autres êtres ; elle aperçoit l’eau qui y coule, comme tu pourrais la voir au travers d’un cristal ; et, guidée par l’excellence de son goût et par sa véracité, “voici, dit-elle, de l’eau douce, et en voilà qui est amère.” Elle ajoute ensuite : “Je puis me vanter de posséder, dans le petit volume de mon corps, ce que Salomon n’a jamais possédé, lui à qui Dieu avait accordé un royaume comme personne n’en a jamais eu ; je veux parler de la science que Dieu m’a départie, science dont jamais ni Salomon, ni aucun des siens, n’ont été doués. Je suivais partout ce grand monarque, soit qu’il marchât lentement, soit qu’il hâtât le pas, et je lui indiquais les lieux où il y avait de l’eau sous terre. Mais un jour je disparus tout à coup et, durant mon absence, il perdit son pouvoir” ; alors, s’adressant à ses courtisans et aux gens de sa suite, “je ne vois pas la huppe, leur dit-il ; s’est-elle éloignée de moi ? S’il en est ainsi, je lui ferai souffrir un tourment violent, et peut-être l’immolerai-je à ma vengeance, à moins qu’elle ne me donne une excuse légitime.” Puis, voulant faire sentir l’étendue de son autorité, il répéta les mêmes mots : “Je la punirai, que dis-je ! Je l’immolerai.” Mais le destin disait : “Je la dirigerai vers toi, je la conduirai moi-même.”


			Lorsque je vins ensuite de Saba, chargée d’une commission pour ce roi puissant et que je lui dis : “Je sais ce que tu ne sais pas”, cela augmenta sa colère contre moi et il s’écria : “Toi qui dans la petitesse de ton corps renfermes tant de malice, non contente de m’avoir mis en colère en s’éloignant ainsi de ma présence, tu prétends encore être plus savante que moi ! — Grâce, lui dis-je, ô Salomon ! Je reconnais que tu as demandé un empire tel qu’aucun souverain n’en aura jamais de semblable, mais tu dois avouer aussi que tu n’as pas de même demandé une science à laquelle personne ne pût atteindre : je t’ai apporté de Saba une nouvelle que tous les savants ignorent. — Ô huppe, dit-il alors, on peut confier les secrets des rois à celui qui sait se conduire avec prudence ; porte donc ma lettre.” Je m’empressai de le faire et me hâtai d’en rapporter la réponse. Il me combla alors de ses faveurs, me mit au rang de ses amis, et je pris rang parmi les gardiens du rideau qui couvrait sa porte, tandis qu’auparavant je n’osais en approcher : pour m’honorer, il me plaça ensuite une couronne sur la tête, et cet ornement ne sert pas peu à m’embellir. D’après cela, la mention de mon immolation a été abrogée et les versets où il est question de ma louange ont été lus8. »


			7. La chauve-souris


			« Salomon, le fils de David, roi des hommes et des animaux, rassembla un jour tous les oiseaux de la terre. “Que chacun de vous me donne une plume, ordonna-t-il. Je suis vieux et j’ai besoin d’un lit doux pour reposer mon corps affaibli par le poids des ans.” Tous les oiseaux du ciel, l’aigle et le vautour, la tourterelle et le merle, la caille et la perdrix lui en apportèrent chacun une. La chauve-souris dit : “À quoi bon une plume pour le lit du fils de David ?” et elle arracha tout son plumage et l’apporta au souverain. “Sois bénie entre tous”, s’écria Salomon, puis il réfléchit et se dit que, dans les siècles à venir, la chauve-souris serait la risée de tous les autres oiseaux, et il lui dit : “Ne vole que la nuit, les oiseaux et les hommes ne te remarqueront pas dans l’obscurité.” C’est depuis ce temps-là que la chauve-souris est un oiseau nocturne9. »


			8. Le vautour


			« Alors que Salomon était assis sur son trône enchanté qui se rendait où il le désirait, le soleil lui brûlait le cou. Il pria quelques vautours qui volaient à proximité de lui faire de l’ombre de leurs ailes, mais ils refusèrent sèchement, alors que les huppes lui offraient leurs services. Salomon les maudit à avoir le cou déplumé ; il remercia les huppes sur lesquelles il étendit sa grâce. Le roi des huppes aurait bien demandé quelque chose pour lui, mais sa femme le persuada de réclamer des couronnes dorées, et c’est depuis ce temps-là que les huppes ont la tête couronnée10. »


			9. Le roitelet


			« Les oiseaux se rassemblèrent un jour et s’adressèrent à Salomon en le priant de choisir l’un d’eux pour tsar. Il acquiesça et leur ordonna de se présenter devant lui de bon matin : le premier arrivé serait tsar. Les oiseaux s’envolèrent. Au matin, Salomon se leva et voit paraître un oiseau minuscule. Il lui sembla impossible de le nommer tsar de tous les oiseaux et il lui dit : “Ramène-moi un bâton qui ne soit ni droit ni courbe.” L’oiselet partit à sa recherche et le cherche encore aujourd’hui, c’est pourquoi on le nomme Gobe-Mdzvrala. Salomon choisit le paon pour tsar11. »


			10. Le dauphin


			« À l’origine, il n’y avait pas de dauphins. Vint le prophète Salomon, puissant souverain régnant sur toutes les choses de la terre : hommes, démons, animaux et vents, et son pouvoir résidait dans son anneau. Un jour que Salomon était plongé dans ses réflexions, un démon survint qui lui déroba son anneau et le porta jusqu’au jour où celui-ci tomba dans la mer. Voici la raison pour laquelle il s’y trouve des dauphins : lorsque Dieu vit ce vol, il envoya les dauphins à la recherche de l’anneau. Ils plongèrent dans les eaux à sa recherche, mais il avait été retrouvé. Ils poursuivent leur quête et n’arrêteront pas avant le jour du Jugement dernier12. »


			











		



		

			
III



			Les constructions de Salomon


			La tradition a attribué la paternité de maints édifices à Salomon. Le château de Qaryah en Arabie centrale, bâti d’une seule pierre, Sana’a, Ghomdân et Silh’in que Salomon fit construire pour la reine du Yémen, son épouse, Sirouah’ et Qachib, châteaux de Bilqîs, la reine de Saba, ainsi que la mosquée de Persépolis (Istakhr)1. On lui devrait aussi la construction d’un labyrinthe qui se trouve dessiné dans un manuscrit de la Bibliothèque Saint-Marc à Venise et dans un autre de l’Ambroisienne de Milan2. Il fit édifier les murs de Jérusalem, fortifia Hézer, Mageddon, Gazer, les deux Bethoron, Balaat et Palmyre.


			Sur ses ordres, les djinns bâtirent la ville de Lodda (Lyddus), Djaïroun près de Damas, Tadmur (Palmyre), Zandawerd, en Irak ; ils creusèrent pour lui un canal près de Bagdad, mais leur construction la plus célèbre reste le Temple de Jérusalem dont nous traiterons plus loin3. Vers 1325-1330, le grand voyageur Ibn Battûta parle d’une mosquée à Hébron et ajoute : « On dit que Salomon a ordonné aux génies de construire cet édifice4. »


			Wahb ibn Munabbih (654-730) allonge la liste de ces travaux :


			« Il ordonna à Sakhr de lui construire une ville de verre, dont les parois ne devaient rien lui masquer. Le djinn lui en édifia une de la longueur et de la largeur du camp de Sulayman. Dans la cité, il bâtit pour chacune des tribus un château d’une longueur et de la largeur de mille aunes, et, dans celui-ci, des résidences, des places, des maisons, des galeries pour les hommes et les femmes, une salle de séance de mille aunes au carré pour les savants et les juges, puis, pour Sulayman, un grand et merveilleux palais de cinq mille aunes au carré, qu’il couvrit de toutes sortes de verres et des gemmes les plus diverses5. »


			Signalons au passage que cette ville et ce palais rappellent étrangement l’île du Château de Cristal qu’évoquent plusieurs auteurs arabes dans la légende d’Alexandre le Grand, ainsi qu’un livre de colportage tchèque riche en éléments exotiques6.


			Salomon fit aussi creuser les puits de Linah, dans le Nedjed, et Yâqût ibn Abdullah al-Rumi al-Hamawi ([image: ]), dit Yâqût al-Rumi (1179-1229), encyclopédiste et géographe syrien, rapporte cette légende :


			« Ayant quitté Jérusalem pour se rendre dans le Yémen, Sulaymân s’arrêta à Linah, un beau pays dont les habitants souffraient de la soif car l’eau était rare. Un démon qui se tenait au chevet de Sulaymân se mit à rire.


			“Pourquoi ris-tu ? demanda le roi.


			— Je ris de voir souffrir de la soif des gens qui habitent au-dessus d’une masse d’eau.”


			Alors Sulaymân donna des ordres : les djinns frappèrent le sol de leurs bâtons et arrivèrent jusqu’à l’eau7. »


			En 1547, Guilielmus de Pastrengo nous apprend que Salomon fonda Asor et Baleth en Syrie, Thermoth dans le désert, Palmyre et Mageddon8. Il existe même une tradition voulant que l’Alhambra de Grenade fût comme le palais du roi Salomon et bâti en cristal ; il aurait été édifié par les génies sur son ordre9.


			1. Le temple de Jérusalem


			La description du Temple de Salomon se trouve dans le premier livre des Rois (1 R 6-7) et dans le second livre des Chroniques (3-4), où il est dit : « On n’entendit ni marteaux, ni pics, ni aucun outil de fer dans le temple durant sa construction », ce qui fut le point de départ d’une légende déclinée sous plusieurs formes.


			« Revenu à Jérusalem, Salomon entendit le bruit terrible que faisaient avec leurs marteaux les djinns qui travaillaient à construire le temple ; le vacarme était tel que les habitants de la ville ne pouvaient converser entre eux. Il ordonna aux génies d’interrompre leur besogne et leur demanda si quelqu’un d’entre eux ne connaissait pas un moyen pour façonner les métaux sans faire autant de bruit. Alors l’un des djinns dit :


			“Il n’y a que le puissant Sakhr qui connaisse ce moyen, mais jusqu’ici il est parvenu à se soustraire à ta domination.


			— Est-il impossible de parvenir jusqu’à lui ? demanda le roi.


			— Sakhr est plus fort que nous tous réunis, répondit le djinn, et il nous surpasse en rapidité autant qu’en vigueur. Je sais qu’il vient chaque mois boire à une fontaine qui se trouve dans le pays d’Hidjr10 ; peut-être trouveras-tu le moyen, ô sage roi, de le soumettre à ton sceptre.”


			Salomon ordonna à une troupe de djinns d’enlever toute l’eau qui était dans la fontaine et de la remplacer par du vin, et il leur recommanda de rester cachés aux environs et d’observer ce que ferait Sakhr. Quelques semaines plus tard, Salomon se trouvait sur la terrasse de son palais lorsqu’il vit venir un djinn, plus rapide que le vent, qui accourait du côté du pays d’Hidjr, et il lui demanda s’il apportait quelques nouvelles au sujet de Sakhr. Le djinn répondit : “Sakhr est ivre et il est étendu auprès de la fontaine ; nous l’avons lié avec des chaînes aussi grosses que les colonnes de ton temple, mais il les brisera aussi facilement qu’un cheveu de jeune fille lorsqu’il aura cuvé son vin11.”


			Salomon se fit aussitôt transporter par les djinns auprès de la fontaine et il y arriva en moins d’une heure. Il était temps, car Sakhr venait d’ouvrir les yeux, mais ses mains et ses pieds étaient encore liés, de sorte que Salomon put appliquer son anneau sur son cou. Sakhr jeta un cri tel que toute la terre trembla, mais Salomon lui dit :


			“Sois sans crainte, puissant djinn ; je te rendrai ta liberté aussitôt que tu m’auras indiqué un moyen de percer les métaux les plus durs sans faire de bruit.


			— Je ne connais point ce que tu voudrais savoir, répondit Sakhr, mais le corbeau peut te donner là-dessus des avis certains. Prends les œufs qui sont dans un nid de corbeau et couvre-les d’une coupe de cristal ; tu verras comment la mère s’y prend pour la percer.”


			Salomon suivit le conseil de Sakhr. Voyant qu’il ne pouvait ni briser ni percer la plaque de cristal, l’oiseau s’éloigna, puis revint quelques heures plus tard en portant dans son bec une pierre qu’on appelle Samur, et le cristal se fendit aussitôt qu’il eut été touché par elle.


			“Où as-tu pris cette pierre ? demanda Salomon au corbeau.


			— Sur une montagne, loin à l’Occident”, répondit l’oiseau.


			Le roi ordonna à quelques djinns de suivre le corbeau et d’apporter plusieurs pierres de la même espèce, et il rendit la liberté à Sakhr ainsi qu’il le lui avait promis. Celui-ci poussa un cri de joie qui résonna cependant aux oreilles de Salomon comme un ricanement. Dès que les djinns furent de retour avec les pierres de Samur12, Salomon se fit rapporter à Jérusalem, et il les distribua aux ouvriers du temple qui, désormais, continuèrent leur besogne sans faire le moindre bruit13. »


			On notera que l’histoire de Sakhr se retrouve dans le Kitâb al-Mandal al-Sulaymânî qui s’adresse aux exorcistes et aux médecins afin de leur permettre de diagnostiquer le type et l’origine des maux de leurs patients. Dans ce livre, se relèvent des variantes intéressantes.
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			Le temple de Salomon, gravure du Liber chronicarum
de Hartmann Schedel (Nuremberg, 1493).


			
2. Tadmur (Palmyre)



			« Suliman ibn Daoud [Salomon fils de David] aimait une Nazraniyeh nommée Sitt Belqis et l’épousa. Cette dame chrétienne désirait avoir une maison entre Damas et l’Irak parce que l’air du désert était bon ; mais il ne fut pas possible de trouver une maison de ce genre. Alors Salomon, qui était roi des oiseaux de l’air aussi bien que roi des hommes, envoya prier les oiseaux de l’air de lui indiquer où il trouverait l’endroit que Belqis désirait. Ils répondirent tous à son appel, excepté un nissr [aigle] qui ne vint pas, et Salomon leur demanda si quelqu’un d’entre eux connaissait, entre Damas et l’Irak, un endroit où l’air fût bon. Ils répondirent qu’ils n’en connaissaient aucun. Et il les compta afin de voir s’ils étaient tous là, et remarqua que l’aigle était absent. Alors il envoya chercher l’aigle, et on l’apporta à Salomon, et Salomon lui demanda pourquoi il avait désobéi à son premier appel. Et le nissr répondit qu’il était à soigner son père, un vieil aigle, si vieux qu’il avait perdu toutes ses plumes et ne pouvait ni voler ni se nourrir lui-même quand son fils n’était pas là. Et Salomon demanda au nissr s’il connaissait l’endroit dont Belkis avait besoin. Et le nissr répondit que son père devait le connaître, car il connaissait tous les endroits du monde, ayant vécu quatre mille ans. Et Salomon commanda qu’on l’apportât devant lui dans une cage, car l’aigle ne pouvait pas voler. Mais lorsqu’on essaya d’apporter l’aigle, il se trouva si lourd qu’on ne pouvait le soulever. Alors Salomon donna un onguent et ordonna d’en oindre l’oiseau et de le frictionner par tout le corps et qu’il redeviendrait jeune. Et l’on fit ainsi, et les plumes repoussèrent sur le dos de l’oiseau ainsi que ses ailes, et il put voler jusque vers Salomon et descendit en face de son trône. Et Salomon lui demanda où était l’endroit que Belkis désirait, dans le désert entre Damas et l’Irak où l’air était bon. Et l’aigle répondit : “C’est Tudmur14, la ville située au milieu des sables”, et il lui indiqua l’endroit et Salomon ordonna aux djinns d’éloigner le sable, et lorsqu’ils l’eurent fait, Tudmur15 exista avec ses belles ruines et ses colonnes.


			Encore n’y avait-il pas d’eau, car l’eau était enfermée, dans une caverne des collines du voisinage, par un serpent vingt mille fois aussi long que le double de la longueur du bras d’un homme, qui bloquait l’entrée de la caverne. Et Salomon somma le serpent de sortir, mais le serpent répondit qu’il avait peur ; et Salomon lui promit de ne pas le tuer. Mais aussitôt qu’il fut à moitié sorti de la caverne, et on le savait par une marque noire qu’il portait sur le corps et qui indiquait la moitié de sa longueur, Salomon mit son sceau sur cette marque et le serpent mourut. Et les djinns le retirèrent tout entier de la caverne, et l’eau coula ; mais le venin du serpent l’avait empoisonnée, et le peuple ne pouvait pas en boire. Alors Salomon prit du soufre (kubrit) et le jeta dans la caverne, et l’eau devint bonne à boire. Et on y trouve encore du soufre aujourd’hui16. »


			3. Les bains de sulaymân


			Dans les Écritures, les rites de purification reviennent fréquemment. Voyez l’Exode (30, 17-29) où Dieu demande à Moïse de fabriquer un bassin pour les ablutions17. Dans les communautés juives, le mikveh ([image: ]) est un bain rituel, et chez les Arabes, les hammams rappellent les thermes romains.


			« La chaleur qui règne à la Qala’ah des Béni Rached, dans la province d’Oran, est causée par un enfer créé près de cette ville par Sulaymân qui y enferma les djinns rebelles. La température élevée des eaux thermales de H’ammam Emmesia, dans la même province, provient des bains construits sous terre pour le fils de David et chauffés par des djinns sourds et muets. Comme, à cause de leur infirmité, on n’a pu leur apprendre que Salomon était mort, ils continuent leur travail sans relâche.


			Le roi Salomon, qui était éminemment sage et prévoyant, avait, pour la santé et la propreté du corps humain, fait construire des bains chauds dans tous les coins du globe terraqué que nous habitons. Il y avait placé en qualité de serviteurs, chauffeurs et baigneurs ou garçons de bains, ou encore des génies, des Djnouns. Mais afin que ces employés ne pussent ni entendre, ni répéter, ni voir ce qui se disait et se faisait dans ces innombrables établissements hygiéniques, il avait voulu que tous les génies en question fussent aveugles, sourds et muets. Pourquoi cette précaution ? Sans doute, par ce qu’il se passait dans les bains du roi Salomon des choses qui devaient rester éternellement couvertes du voile du mystère. Évidemment la discrétion était une des vertus de ce souverain ! Mais Salomon vint à mourir ni plus ni moins qu’un homme très vulgaire, et quand il fallut faire comprendre aux garçons de bains que leur maître n’était plus de ce monde, on n’y put parvenir. En conséquence, les génies triplement infirmes continuèrent à chauffer les bains comme si de rien n’était et, à l’heure qu’il est, ils les chauffent toujours avec autant de zèle que jadis. Voilà pourquoi, en certains endroits d’Algérie, on rencontre des sources d’eau chaude, sans que ceux qui ne sont pas initiés puissent comprendre qui les chauffe ainsi18. »


			[image: ]


			Bains arabes de Grenade.


			Kaschefi Hassan ben Ali, alias Waêz-el-Heraoui, originaire de Hérat, évoque les bains de Tibériade que Salomon créa : il y avait douze sources, salutaire chacune. On raconte une autre légende étiologique du Bain des Maudits : des sacrilèges et des brigands furent engloutis et transformés en blocs sulfureux que l’on montrait au sommet d’Hamma-Meskoutine.


			Il existait par ailleurs à Jérusalem une piscine à cinq portiques19, près de la porte du temple dite « Porte du Troupeau », et un pèlerin anonyme de Bordeaux qui visita la ville, en 333-334, rapporte que son eau était rougeâtre et que là se trouvait la crypte où Salomon tourmentait les démons :


			« Il y a à Jérusalem deux grandes piscines sur le côté du temple, une à droite et une à gauche, que le roi Salomon a construites. Un peu plus loin dans la ville, il y a des piscines jumelles avec cinq portiques, que l’on nomme Betsaïda où les malades de longue date sont guéries. Ces piscines contiennent de l’eau, rouge quand elle est troublée. Il y a aussi une crypte dans laquelle il torturait les démons20. »


			4. La Ville de cuivre ou d’airain


			Contée par de nombreux auteurs — Masoudî († 956), Yâqût (1179-1229) par exemple —, l’histoire de la mystérieuse Ville de Cuivre connaît de nombreuses variantes. Dans son Histoire des rois et des peuples ([image: ]), Tabari (838-923) nous apprend ceci :


			« Salomon réunit les péris et les dîvs, ainsi que les hommes, et leur demanda de lui construire avec cet airain coulant21 un monument qui subsistât jusqu’au jour du jugement. Ils délibérèrent tous ensemble et furent tous du même avis ; ils dirent à Salomon : “Il faut qu’avec cet airain coulant nous te bâtissions une grande ville ; elle aura douze milles de long sur douze milles de large. Il faudra transporter cet airain à l’endroit qui aura été choisi, dans un lieu où les hommes ne passent pas, car autrement ils useraient de ruse et détruiraient l’édifice. Il faudra faire de cette ville le dépôt de tous les trésors et de tous les livres que tu as en ton pouvoir.”


			Or on a dit qu’il existe une ville nommée Andalus, au-delà d’un désert dont aucune créature ne connaît ni le commencement ni la fin. Les hommes n’y passent point, et aucune créature n’arrive jusque-là. Salomon ordonna aux dîvs de transporter la fontaine d’airain coulant à vingt journées de chemin au-delà d’Andalus. Ils bâtirent en ce lieu une ville, comme nous l’avons déjà dit. C’était une grande cité. Les dîvs y firent une porte sous terre, et ils fabriquèrent un talisman afin que nul ne trouvât le chemin de ce lieu-là. Aucun d’entre les hommes n’a pu aller jusqu’à cet endroit parce que, dans ce désert, il n’y a ni nourriture, ni boisson, ni eau, ni herbe, et que personne ne savait où la ville était située. »


			Tabari donne ensuite une version abrégée de la légende salomonienne (chap. 13, pp. 45-48), légende bien plus précise chez Abu Hâmid al-Gharnati ([image: ], 1080-1168) :


			« Récit de la Ville de Cuivre, construite par les djinns pour Salomon fils de David dans les déserts d’al-Andalus au Maghreb al-Aqsâ, non loin de la mer des Ténèbres (bahr al-zulumât).


			Lahqal ibn Ziyâd rapporta qu’Abd al-Malik entendit raconter l’histoire de la Ville de Cuivre qui se trouve en al-Andalus. Il écrivit à son gouverneur du Maghreb : “J’ai appris l’histoire de la Ville de Cuivre construite par les djinns pour Salomon fils de David ; va la voir et décris-moi les merveilles que tu auras vues de tes propres yeux. Réponds-moi vite, si Dieu le veut.” Lorsque le gouverneur du Maghreb reçut la lettre d’Abd al-Malik, il sortit avec une immense armée, un important équipement et des vivres pour un bout de temps, accompagné de guides capables de les conduire à cette ville. Mûsa ibn Nusayr marcha sur une route peu commune pendant quarante jours avant de déboucher sur une vaste terre avec beaucoup d’eau, de sources, d’arbres, de bêtes sauvages, d’oiseaux, d’herbes et de fleurs. La muraille de la Ville de Cuivre leur apparut comme si elle n’avait pas été faite de main d’homme. Ils en étaient effrayés. Puis l’émir Mûsa ibn Nusayr divisa son armée en deux parties et installa chacune d’elles à chaque côté de la muraille de la ville. Il envoya un général à la tête de mille cavaliers faire le tour de la ville pour voir s’il y découvrirait une porte et s’il rencontrerait près d’elle âme qui vive.


			Le général partit et s’absenta six jours. Le septième jour, il revint avec ses hommes et rapporta qu’il avait mis six jours à faire le tour de la ville sans apercevoir âme qui vive, sans trouver la moindre porte. Mûsa ibn Nusayr dit alors : “Comment faire pour connaître ce qu’il y a à l’intérieur de cette ville ?” Les ingénieurs (muhandisûn) lui répondirent : “Donne l’ordre de creuser sous les fondations, peut-être pourras-tu pénétrer à l’intérieur ?” Ils creusèrent donc à la base de la muraille de la ville jusqu’à ce qu’ils atteignissent un niveau d’eau. Les fondations du cuivre étaient si profondément enfoncées sous terre qu’ils furent arrêtés par l’eau. Ils comprirent alors qu’ils ne pourraient jamais entrer par les fondations. Les ingénieurs conseillèrent alors à l’émir : “Fais élever, près d’un angle d’une des tours de la ville, une construction qui nous permette de surplomber la cité.” Il en donna l’ordre et ils se mirent à découper des pierres et à préparer du plâtre et de la chaux vive. Ils élevèrent à côté de la ville, dans un angle de la tour, une construction d’une hauteur de trois cents coudées, au point de ne plus pouvoir ajouter une pierre de plus, ni du plâtre, ni de la chaux vive. Il manqua encore deux cents coudées.


			Mûsa ibn Nusayr ordonna alors d’employer du bois et de l’ajouter à la construction en pierres. Ils arrivèrent ainsi à cent soixante-dix coudées de plus. Ils fabriquèrent alors une immense échelle qu’ils y montèrent au moyen de cordes et qu’ils appuyèrent sur le sommet du mur. Puis Mûsa ibn Nusayr fit venir un héraut pour annoncer aux hommes : “À celui qui grimpera au sommet de la muraille de la ville, je donnerai son prix du sang.” Aussitôt un valeureux s’avança parmi ses hommes et réclama le prix du sang. L’émir ordonna de le lui remettre. Il le prit et le laissa à Mûsa en dépôt, disant : “Si j’en sors vivant, ce sera mon salaire et je le prendrai, mais si je meurs, il reviendra à mes héritiers comme héritage.” Puis il grimpa jusqu’au sommet de la muraille de la ville et, lorsqu’il la surplomba, il se mit à rire, à battre des mains et à se jeter à l’intérieur de la ville. On entendit alors un immense vacarme et des cris terribles. Ils en furent grandement effrayés. Ces cris durèrent trois jours et trois nuits, avant de cesser. Les hommes de l’émir appelèrent leur compagnon, sans obtenir de réponse.


			Quand ils eurent perdu tout espoir, Mûsa fit venir un autre héraut pour qu’il annonçât : “L’émir accordera mille dinars à celui qui grimpera sur le sommet de la muraille.” Un autre valeureux se présenta aussitôt en disant : “Je grimperai au sommet.” L’émir ordonna de lui remettre sur-le-champ les mille dinars. Il les prit et en fit la même chose que son prédécesseur. L’émir lui donna ce conseil : “Ne fais pas comme ton compagnon, informe-nous de ce que tu vois et ne descends pas chez les autres en abandonnant tes camarades.” Il leur en fit la promesse, mais quand il arriva au sommet de la ville, il se mit à rire, à battre des mains et à se jeter en bas. Toute l’armée se mit alors à crier : “Ne fais pas cela !” mais il ne les écouta point et disparut. Ils entendirent une nouvelle fois des cris terribles, encore plus forts que les premiers, au point qu’ils craignirent pour leur vie.


			Mûsa ibn Nusayr dit alors : “Si nous partons d’ici sans rien savoir de cette ville, que vais-je écrire et répondre au prince des croyants ?” Il ajouta : “Celui qui grimpera, je lui ferai remettre deux fois le prix du sang.” Un troisième homme se présenta et dit : “J’y monte, mais attachez-moi une solide corde à la taille et tenez-en le bout. Si je me jette en bas, vous m’en empêchez.” C’est ce qu’ils firent. L’homme grimpa alors au sommet et, une fois arrivé, se mit à rire et voulut se jeter en bas. Ils tirèrent sur la corde mais l’homme tira si fort vers la ville que son corps se rompit en deux. La moitié inférieure avec les cuisses et les jambes tombèrent d’un côté, et l’autre moitié chut à l’intérieur de la ville. Les cris et le vacarme redoublèrent de plus belle.


			L’émir désespéra de connaître quelque chose sur la ville, disant qu’il devait y avoir là des djinns qui s’emparent de tous ceux qui veulent descendre. Il donna alors l’ordre à l’armée de partir22. »


			Dans Seîf el-Tîdjân (Glaive-des-couronnes)23, un roman arabe, cette ville possède une triple enceinte de murailles de marbre, découpées de crénelures portant chacune une grande figure talismanique ayant deux yeux et deux oreilles munies de clochettes. La ville n’a pas de porte. Un premier guerrier monte au sommet du mur grâce à une échelle, bat des mains, éclate de rire, regarde ses compagnons puis se jette en dedans des murailles. Plusieurs font de même et périssent.


			« Étendard-de-l’État appela un de ses affidés, lui fit attacher des cordes autour du corps et lui dit ensuite de monter sur le mur. Dès que l’homme fut arrivé au sommet, il se retourna, battit des mains, éclata de rire, fit face à ses compagnons, et se disposa à se précipiter dans la ville. On tira alors les cordes qui le tenaient, et il tomba en dehors, la tête rabattue sur le corps. On ne douta plus que la place ne fût habitée par des djinns… »


			Pourquoi cette cité attire-t-elle les hommes en son sein et pro voque-t-elle un rire mortel ? Grâce à d’autres auteurs, nous apprenons l’origine du rire et la cause de la disparition des soldats envoyés en exploration. Dans son Abrégé du Livre des pays, Ibn al-Faqih al-Hamadani ([image: ]), historien et géographe du xe siècle, évoque la Ville de Baht (Madînat al-Baht) qui se dresse dans un désert de sable et qui reste inaccessible car un fleuve de sable barre le passage et ne s’arrête de couler que le samedi24. Or le baht ou bahît est une pierre qui provoque le rire et attire les hommes à elle. Dans un lapidaire attribué à Aristote, elle s’appelle « elbehecte », a la couleur de la marcassite dorée et se trouve en un lieu où le jour ne luit jamais (ubi numquam est dies) ; elle attire la chair « comme un aimant et on dit que l’homme ainsi attiré se met à rire25 ». Dans sa Chronique, Sheikh Shams al-Din al-Ansari al-Dimashqî ([image: ][image: ], 1256-1327) dit de ce minéral : « Celui qui s’en approche se sent attiré par une force d’amour et d’enchantement : en s’approchant de tout près, il s’attache à la pierre et ne cesse d’être gai et joyeux jusqu’à ce qu’il meure », et il situe cette gemme dans les Montagnes de la Lune, derrière les sources du Nil26. La légende de la Ville d’Airain est même reprise par l’auteur des Mille et Une Nuits27…


			La légende de cette cité dont les pierres provoquent un rire létal est attestée en Occident. Vers 1290, le médecin viennois Heinrich von Neustadt la situe sur une île ; elle n’a ni portes ni ouvertures et sa muraille polie étincelle. Du haut d’un mât, un marin saute sur le rempart, éclate de rire et disparaît ; un second bat des mains, rit et se jette de l’autre côté du mur. Dix autres font de même ; un onzième se fait lier une corde autour du corps et, quand il veut sauter dans la ville, on le tire en arrière malgré ses cris et ses lamentations. Une fois sur le pont du navire, il est muet, aveugle et meurt. Les témoins se disent que cette île doit être une sorte de paradis (das mag wol sein ein paradeiz)28.


			Cette dernière phrase ouvre de nouvelles perspectives sur le développement de la légende de la Ville d’Airain. Le grand écrivain persan Nezâmi ou Gandjavi ([image: ], vers 1140-1209) rattache la légende de la pierre qui fait rire à Alexandre le Grand et à un paradis terrestre :


			Après avoir traversé un désert de sable, Alexandre parvint à l’Océan, là est le bout du monde, le lieu où se couche le soleil. Les sages déconseillent d’y naviguer à cause de nombreux dangers. Il s’engage dans un désert plein de pierres brillantes qui provoquent un rire irrésistible et mortel ; ses hommes les ramassent avec les yeux bandés. Parvenu à une oasis, Alexandre fait bâtir un château avec ces pierres. Nîzamî note que là ont péri de nombreux voyageurs qui, ne découvrant pas de porte, ont escaladé la muraille et que la pierre a tués.


			Après un voyage de six mois dans le désert, Alexandre désire voir les sources du Nil. Il gagne une montagne abrupte et verte, de la couleur du verre. Aucun des hommes qu’il envoie à son sommet ne revient. Il finit par désigner un homme et son fils : le premier escaladera le mont, écrira ce qu’il a vu sur un billet et le lancera à son fils. Le garçon revient seul et le billet contient la description d’un véritable paradis avec des jardins, des fontaines, des roses, et le père conclut : « Qui aurait le courage de s’arracher du paradis pour retourner dans le désert ? Je reste ici29. »


			Curiosité des légendes et de la transmission, nous trouvons les motifs principaux de la légende de la Ville d’Airain dans une lettre de Vassili, archevêque de Novgorod (1331-1352), à l’archevêque de Tver :


			« Moiszlav de Novgorod et son fils Jacob trouvèrent le paradis. Ils partirent avec trois bateaux, mais l’un sombra et les autres finirent par arriver devant de hautes montagnes. Sur l’une d’elles, ils virent Deisus, — le Rédempteur entre Marie et Jean — auréolé de lumière […]. Sur la montagne, ils entendirent des cris d’allégresse et des voix joyeuses. Ils ordonnèrent à l’un de leurs compagnons de grimper afin de voir d’où provenaient cette lumière et ces voix. Une fois sur la montagne, l’homme battit des mains, se mit à rire et s’en fut en direction des voix. Stupéfaits, ils ordonnèrent à un second de grimper et de revenir leur dire ce qui se trouvait au sommet de la montagne. Mais leur compagnon fit comme le premier, ne revint pas et partit en courant. Pris de peur, ils envoyèrent un troisième homme et lui attachèrent une corde à la cheville, mais lui aussi battit des mains et, oubliant qu’il était encordé, voulut s’enfuir, mais ils le retinrent et il tomba mort aussitôt. Ils partirent rapidement et n’eurent plus jamais l’occasion de contempler une telle merveille [Deisus] et d’entendre de tels cris d’allégresse30. »


			Nous constatons que la légende de la Ville d’Airain ou de Baht a connu une large diffusion aussi bien dans les pays arabes où encyclopédiste (Qazwînî), géographe (Ibn al-Faqîh) et écrivain (Mas’ûdi, Les Prairies d’or) s’en font l’écho. Dans l’Occident médiéval, les manuscrits de Leyde et de Montpellier (en latin) et de Munich (en hébreu) attestent la connaissance de la pierre qui attire, fait rire et tue. La légende fut rattachée à celle d’Alexandre le Grand et aux Monts de la Lune d’où sourd le Nil (Nezâmi), puis à une île (Heinrich von Neustadt) et finit donc par se retrouver dans une lettre de Vassili.
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